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" Ces moyens sont connus et à la por-
tée de tous. L'agriculture est un art qui
a livré depuis longtemps ses secrets ; il
ne s'agit plus que d'en vulgariser les
principes. L'école est le chemin le plus
court pour arriver à ce but. Enseigniez
l'agriculture aux enfants des cultivateurs,
et l'aggiculture cessera d'étre une aveugle
routine.

" Pénétré de cette idée, j'ai prescrit
cet enseignement dans toutes les écoles
de la province en 1874. J'ai eu la bonne
fortune cIe trouver alors un catéchisme
agricole parfaitement bien fait et appro-
prié à l'esprit de l'enfance ; je veux par-
1er du Petit manuel d'agriculture de M.
Hubert LaRue, dont j'ai doté nos écoles
primaires."

Et dans ma circulaire du 10 mars 1877
aux commissaires d'écoles

Je sais l'objection que l'on fait contre
l'enseignement du Petit manuel d'agricul-
ture. : on dit qu'il ne contient rien que
ne sachent dèjà tous les cultivateurs et
qu'ils ne puissent enseigner eux mêmes
a leurs enfants.

" En disant tous les cultivateurs, on
exagère, car, malheureusement, un bon
nombre d'entre eux ignorent la moitié
des bonnes choses que renferme le Petit
manuel. Mais supposons que pas un n'y
trouve un seul mot à apprendre : dans ce
cas, voici ce que j'ai à vous dire.

" Cette objection est faite par des per-
sonnes instruites ou ignorantes. Aux pre-
mières, je réponds : Vous connaissez la
différence entre les choses que l'on fait
par routine et celles que l'on fait pour
les avoir raisonnées, entre une habitude
de conduite et un priiipe de conduite
dont on connaît la formule, et quand
même tous les cultivateurs, par leur ex-
emple, apprendraient à leurs fils a bien
cultiver, ces derniers trouveraient encore
un profit certain dans l'étude des prin-
cipes d'agriculture, car on observe bien
mieu ce que l'on peut se démontrer à soi-
même qu une chose dont l'exécution est
une simple habitude routinière. Quant
aux secondes, c'est-à-dire aux personnes
ignorantes, j'espère qu'elles me permet-
tront de leur dire franchement qu'elles
ne sont pas les meilleurs juges de la
question et qu'elles doivent avoir le bon
esprit de se fier là-dessus à ceux qui
savent mieux.

" Je suis décidé, messieurs, ( prendre
tous les moyens possibles pour faire en-

seigner l'agriculture dans les éroles. Si,
en travaillant pour la classe agricole, je
n'ai pas le concours de sa bonne volon-
té, je tacleraîi de lui êtie utile malgré
elle."

Et dans ma circulaire du 15 juin 187-2
aux inspecteurs

" L'enseignement agricole a deux sor-
tes d'adversaires. Les uns le trouvent
inutile, attendu que l'enfant du cultiva-
teur peut apprendre sur la terre pater-
nielle tout ce que contient le Petit rnanù-
elle.-Vous savez comment répondre à
cette objection. Les cultivateurs ne
savent pas tous le contenu du manuel, et
ne peuvent, par conséquent, l'enseigner
à leurs fils ; dans tous les cas, ces der-
niers doivent étudier la théorie, car c'est
un immense avantage de connaitre le-
pourquoi de la pratique que l'on est ha-
bitué à suivre et de pouvoir se raisonner
à soi-même ce que l'on fait par routine.

" D'autres peî-sonnes, mais en petit
nombre, vous diront que l'enseignement
théorique de l'agriculture ne peut que
faire du mal aux enfants dont l'esprit est:
déjà surchargé par l'étude des manuels
qu'on leur fait apprendre par cer.-Un
instant de réflexion suffit pour juger de
cette assertion bizarre. En effet, préten-
dre que les fils des cultivateurs ne pour-
cont profiter de l'étude du Petit manuel
parce qu'il contient une théorie trop abs-
traite, eux qui vivent, pour ainsi dire, au
sein même de la pratique de l'agricul-
ture, c'est formuler une objection qui
ferait le désespoir des professeurs, si elle
n'était vraiment puérile et contraire au
simple bon sens. Assurément, c'est une
grande faute que de surcharger la mé-
moire des enfants, de leuý donner une
instruction à priori, et c'est une méthode
condamnée que d'agir sur leui esprit sans
l'aide des sens ; mais cela n'est pas à
craindre dans l'espèce actuelle. Que
l'enfant apprenne par coeur le règles dui
labour, des semailles, de l'irrigation, et
de tous les autres travaux de la ferme,
son esprit ne se trouvera pas surchargé
de mots qui ne représentent rien pour
lui ; au contraire, chacune de ces expres-
sions représentente à ses yeux une
chose ou un acte dont il est témoiln
tous les jours. Il comprend donc ce qu'il
étudie, et, par conséquent, l'on est en
droit d'espérer que cette étude lut sera
vraiment profitable, dans l'acception la
plus large du mot."
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